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comme celui-ci, «lors que tant -'le chéri souvenirs s’illuminent 
d’une clarté nouvelle, je n’essayais de donner une expression 
aux sentiments qui agitent nos Ames et dont il semble que 
l’âme même de la France nous renvoie le doux et lointain écho.

N’est-ce pas elle qui est là, transparente dans ce bronze et 
dans ce granit, la France qui a protégé votre berceau et guidé 
les premiers pas de votre jeune nationalité T IVest-ce pas elle 
qui revit dans la fidélité de vos cœurs e* qui se réjouit de re­
connaître en vous des enfants de sa race et les héritiers pour 
une part, de son glorieux passé ?

Le passé de la France, comme vous l’aimez et comme nous 
l’aimons 1 Dans un livre publié récemment, un de nos historiens, 
membre de l’Académie Française, recommande aux jeunes 
gens lie rechercher dans les mémoires et les documents anciens, 
« les traits réels de notre douce France, comme on recherche, 
« sur un pastel fané, la physionomie d’une aïeule toujours 
i belle et toujours jeune ».

Celte physionomie d’aïeule, si bien décrite dans le texte qui 
vient d’être cité, n’est-il pas vrai qu’elle se rencontre Jà chaque 
page de vos annales ? Elle s’y fait voir dans une vive lumière, 
elle y est si bien entourée de tous les attributs qui déterminent 
son caractère et sa noblesse que votre histoire, à ses origines, 
c’est à proprement parler, la reproduction, en miniature, de ce 
qu’a été l’action extérieure de la France, à tous les âges et sur 
tous les continents.

i Tout le génie de la France, a dit Chateaubriand, est dans la 
double milice de ses camps et de ses autels. » Parole remarqua­
ble, et qui a trouvé, dans votre patrie, une application libérale I 
Des camps, pour la service du Canada dans son adolescence, 
sont sortis de* soldats intrépides dont les noms sont encore à 
présent sur toutes les lèvres. Les autels ont donné, sans compter, 
des apôtres, des martyrs et des saints. Par un enchaînement 
admirable des choses, quand un jour il arriva que la milice des 
camps dut disparaître, la milice des autels est restée debout. 
Comme si la destinée avait voulu montrer qu’ayant apporté à 
la terre canadienne le culte du Christ Jésus, la France, en le 
retirant, y laissait, pour marquer son passage, un parfum d’idéa­
lisme, dans une promesse d’éternité.


